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Je  ne  viens  point  vous  retracer  les  événemens 
d’une  révolution  à laquelle  nous  avons  tous  con- 
tribué; le  pafTé  efl  loin  de  nous  ; mais  )e  dois  vous 
faire  obferver  que  cette  révolution  a déjà  eu  trois 
âges  bien  diflinéts.  La  féodalité  efL  difparue  avec 
les  Cazalès.k  les  Maury  ;le  jyjiéme  des  deux  cham- 
bres a fui  avec  Lafayette  , & tout  ce  qu’on appeloit 
la  minorité  de  la  nobleffe;  enfin  , le  royalijine  , fi 
protégé  par  la  majorité  de  la  dernière  légiflature  , 
vaincu  le  io  août  , nous  a conflitué  en  républiques 
Cependant  , malgré  l’écume  que , dans  ces  diffé- 
rentes convuifions,  la  France  a vomie  de  fon  fein  , 
nos  ménages,  nosfociétés,  nos adminiflrations, nos 
places  publiques  font  encore  empoifonnées  darifto- 
crates , de  modérés  , de  royalifles  , de  patriotes  du 
io  août  , qui  tous , le  bonnet  rouge  en  tête,  & 
la  pique  à la  main,  criant  vive  la  nation,  vive  la 
république,  déclarent  la  guerre  a ceux  qui  ont 
voulu  , qui  ont  fuivi  avec  confiance  , & completté 
la  révolution* 

Une  obfervation  importante , c’est  que  Cazales 
& Maury  pourfuivoient  les  Jacobins;  Barnave  & 
Lafayette  pourfui voient  les  Jacobins;  Léopold  & 
Louis  XVI  pourfuivoient  les  Jacobins  ; tous  les  mi- 
niflres  de  l’ancien  régime  & leurs  fuppôts  , qui 
nous  trahiffoient  avec  tant  d’audace  , pourfui- 
voient les  Jacobins  : eh  bien!  BrifTot,  Loubet  & 
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Rolland  ponrfuiven*  encore  les  Jacobins.  J’avoue  , 
frères  6c  amis , que  , dans  cette  circonftance,  votre 
jugement  peut  être  en  défaut  ; car  Louvet , Brûlot 
6c  Rolland  étoient  réputés  patriotes.  Ceux  qui  ap- 
puient leur  fyftême  , les  Guadet  , Vergniaux  , Jan- 
fonné,  Lafouree  , ont  fouvent  paru  bien  mériter 
de  la  patrie,  à la  dernière  légiilature.  On  voit  de  ce 
bord  d’anciens  confiituans,  tels  que  Buzot,  Salles  , 
Reubel , Lepaux,  Antoine  , & plufieurs  autres  , qui 
ont  acquis  des  droits  à la  reconnoiiTance  publique  ; 
& certes  ces  conftituans  ne  fe  doutoienc  pas  , il  y a 
trois  ans , qu’ils  fe  placeroient  un  jour  du  côté  des 
noirs  : on  y voit  aulli  de  jeunes  athlètes  nouveaux  , 
qui  ont  fait  avec  fuccès  leur  apprentiflàge  de  pa- 
triotifme  dans  les  départemens^  enfin,  on  y trouve 
Gorfas  & Carra.  Alors  je  me  fuis  demandé , s’il  étoit 
poiïible  que  les  Jacobins  euflènt  réellement  un  fyf- 
tême  criminel , digne  de  ranimadverhon  de  tant  de 
citoyens  que  j’eflimois  : j’ai  voulu  tout  examiner  , 
tout  lire,  6c  je  vais  vous  rendre  compte  du  réfuî- 

tat  de  mes  obfervations. 

. 

Brillbt  avoir , en  1789  , travaillé  avec  fuccès 
fur  la  révolution  qui  fe  préparoit  ; 6c  , pendant  le 
cours  de  raüèmblée  contenante  , il  développa  , 
foit  aux  Jacobins , foit  dans  la  fociété  des  Amis  des 
Noirs  , des  talens , de  la  philantropie  , 6c  fur-tout 
nn  grand  amour  pour  l’égalité.  Les  patriotes  alors 
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l’eftirrioient *,  j’oferois  même  dire,  F idolâtroicnt 
( car  c’eft  la  manie  des  François  ). 

Les  éleéburs  de  1789  crurent  qu’il  était  de  l’in- 
térêt public  de  placer  Briflot  à la  légiflature  ; ils 
réliftèrent  avec  opiniâtreté  aux  cabales  de  la  cour , 
au  chant  du  coq  , aux  dénonciations'  de  Morande  , 
& remportèrent.  J’avoue  cependant  que  Briftbt 
n’eût  pas  eu  ma  voix  , s’il  m’ayoit  été  permis  de 
voter;  car  le  baîfer  politique  quil  donna  à Ramon, 
en  pleine  tribune  , lors  de  la  diftention  des  candi- 
dats , m’infpira  une  grande  défiance.  Un  franc  pa- 
triote ne  peut  jamais  avoir  de  motifs  qui  le  fafl'ent 
compofer  avec  l’ennemi  connu  de  les  principes. 

Briffot , porté  à la  légiflature  par  les  Jacobins, 
fe  lia  avec  les  députés  de  la  Gironde  , dont  les 
talens  font  connus  *,  avec  Pétion  , Condorcet  , 
Sieyes,  & quelques  autres  perfonnages  recomman- 
dables mais  il  s’y  mêla  aufti  des  hommes  douteux  ; 
& cette  fociété  prit , en  sifolmt , l’air  d’une  cabale 
qui  inquiéta  d’autant  plus  les  patriotes  , qu’elle  étoit 
compofée  des 'hommes  de  l’affemblée  qui  avoient 
ie  plus  de  lumières , & qu’il  étoit  naturel  de  leur 
fuppofer  , püifqû’ils  s’ifoloient  des  vues  particu- 
lières. La  tribune  des  Jacobins  retentit  alors  de 
quelques  foupçons  ; on  y répondit  avec  aigreur  % 
les  per fonn alités  s’en  mêlèrent  , & la  guerre  fut 
déclarée  entre  les  Jacobins  & cette  affociùtion.  On 


( > ) 

venoît  a ufTi  de  déclarer  la  guerre  a l’Empereur.* 
Narbonne  alors  étoit  minière  , & BrifFot  proté- 
geoit  Narbonne  , dont  on  vouloir  ( difoit-on  ) 
faire  un  dictateur . Je  n’aflure  pas  ce  fait  ; mais 
îi  eft  certain  qu’a  moins  de  raifon  d’une  profonde 
politique,  Brifïbt  & fes  amis  ctoient trop  éclairés 
pour  se  méprendre  au  moral  d’un  homme  couvert 
de  la  lèpre  la  plus  virulente  qui  ait  jamais  infe&é 
un  courtifan. 

BrifFot  fit  mettre,  en  état  d’accufation  LefTart 
(&  l’on  fait  que  LefTart  étoit  du  parti  oppofé  a 
celui  de  Narbonne.  ) La  cour,  irritée  , chafîa  Nar- 
bonne , &.  le  remplaça  par  Grave.  Vint  Thifroire 
des  faux  afFignats  qu’on  fabriquait  a ïJajfy  ; & la 
cour  compromifé,  forcce  de  céder  , accepta  un  rni- 
niflère  auquel  les  Jacobins  applaudirent , quoiqu'il 
fut  compofé  par  Briffot  & Tes  amis  : alors  on  vit 
fortir  des  Jacobins  une  foule  de  perfonnages  pour 
remplacer  les  anciens  commis  des  bureaux,  & tous , 
ou  prefque  tous,  furent  placés  par  BrifTot  ; aufli 
prefque  tous  font  devenus  les  ennemis  jurés  des 
Jacobins. 

Au  furpîus,  le  minidère  alloit  bien;  mais  , la 
cour,  qui  feflattoit  déjà  de  vojr  Brunfwick  à Paris, 
le  culbuta  , & chercha  dans  la  fange  des  intrigans 
les  plus  méprifables  ,de  quoi  le  remplacer,  Lafayette 
s’enorgueillit  de  cette  vidoire*,  elle  ne  fut  pas  de 
i A3 
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longue  durée.  Des  hommes  courageux  , qui  mé- 
prifent  toutes  les  intrigues  , & vont  droit  au  but,, 
attaquèrent  le  château  des  Tuileries , renfermèrent 
le  roi  au  Temple,  & volèrent  aux  frontières  difti- 
per  le  fantôme  de  ia  Contre  -révolution.  On  rap- 
peila  les  miniftres  patriotes , & BîûfTot  qui , huit 
jours  auparavant  , avoit  parlé  en  faveur  de  la 
royauté,  6e  meme  de  Louis  XVI  , rentra  , avec 
ces  miniftres  , dans  l’intimité  de  leur  cabinet. 
C’eft  de-là  qu’il  dirige  Clavière  , fon  ancien  ami ; 
les  affaires  étrangères,  avec  Lebrun*,  & fur-tout  les 
affaires  intérieures,  avec  Roland  \ car  il  ne  fe  mêle 
pas  de  la  marine,  de  la  guerre  , ni  de  la/,  juftice  , ex- 
cepté pour  ce  qui  , dans  le  lyftême  que  l’on  pré- 
pare , peut  avoir  quelque  rapport  avec  la  ville  de 
Paris.  Mais  , dira-t-on  , il  n’y  a peut-être  pas  un 
grand  mal  à tout  cela;  les  intentions  de  Briffot 
&;  de  fes  dévoués  peuvent  être  pures  , & celui  qui 
ne  profite  de  fon  influence  que  pour  faire  le  bien, 
peut  mériter  la  reconnoiffance  de  fa  patrie.  Je  ré- 
ponds pofitivement  que  , dans  aucun  cas,  je  n’aime 
la  double  aefion  qu’exerce  un  député  à ia  légiflature 
&:  au  confeil  exécutif.  Je  ne  veux  , pour  diélateur 
de  fait , ni  Pierre  , ni  Jacques  ; & je  perde , depuis 
long-temps , que  la  Convention  s’honoreroit , en 
déclarant  traître  à la  patrie,  tout  délégué  du  peuple 
qui  communiqueroit  avec  les  miniftres  fur  une 
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affaire  quelconque,  autrement  que  par  ca  l j 
viens  maintenant  aux  Jacobins. 

Il  doit  être  permis  de  dire  ce  que  tout  le  monde 
a vu  ; c’efl  que  la  majorité  de  i’afiemblée  légilla- 
tive  , Toit  par  corruption  , foit  par  ignorance,  nous 
menoit  droit  à la  contre-révolution.  Cependant  la 
minorité  , foutenue  de  l’opinion  publique , eut  été 
afiez  forte  pour  réfifter  , dès  le  principe,  aux  per- 
fidies de  la  cour  , fi  elle  fût  reliée  unie  ; & je  ci- 
terai pour  preuve  inconteftabîe  de  ce  que  j’avance, 
l’énergie  du  club  Breton  , devenu  celui  des  Jacobins, 
en  1789.  Mais  le  parti  qu’on  appelle  de  la  Gironde y 
s’étant  féparé  des  Jacobins,  on  cefia  d’y  difeuter  les 
grands  objets  d’intérêt  public  } on  s’y  occupa  de 
dénonciations.  Les  circonftances  , peut-être  , ne 
permettoient  pas  qu’on  fit  autre  chofe  que  de  s’é- 
clairer fur  le  danger  prejfant  du  moment.  Pen- 
dant ce  temps , la  contre-révolution  marchoit  à 
grands  pas } on  s’inquiétoit  \ on  ne  favoit  à qui 
s’en  prendre.  Le  parti  royalifte  étoufFoit , dans 
l’affemblée  , toute  efpèce  de  réclamation.  A force 
de  traiter  de  factieux  les  habitans  de  la  montagne  y 
on  l’avoit  rendue  prefque  déferte  a force  d’incul- 
pet  les  Jacobins  , on  étoit  parvenu  à en  écarter 
prefque  tous  les  députés  , à faire  confidérer  ce 
fanctuaire  de  la  liberté  comme  l’antre  de  la  ca- 
lomnie , & un  foyer  d’agitations.  Ces  opinions 
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Soient  foutènuespar  une  foule  de  libelles  que  ré-^ 
pandoit  la  cour}  par  la  municipalité,  le  direétoire 
de  département , letat-major  parifien,  les  bouti- 
quiers , les  gens  de  finance  , les  efcrocs  de  tous  les 
genres.  Ces  calomnies  étoient  répétées  dans  toute 
la  France  ; la  raifon  avoit  perdu  fon  empire.  Le 
mal  étoit  extrême  ; il  fallut  vaincre  ou  périr,  & 
l’on  vainquit  ; mais  les  motifs  des  anciennes  que- 
relles fubfiflent  ; mais  la  guerre  entre  les  Briiïb- 
tins  & les  Jacobins  n etoit  que  fufpendue  ; mais 
cette  lutte  eft  le  moyen  auquel  fe  font  raccrochés! 
dans  leur  naufrage  , les  arifîocrates , les  modères  , 
les  royaliiles,  les  poltrons,  de  tous  les  ennemis  de 
Légalité* 

Four  en  impofet  au  peuple  , on  a changé  les 
mots } ceux  que  l’on  traitoit  ci-devant  de  factieux  , 
de  républicains , étoient , il  y a un  mois  , des 
anarchifcs , des  dêforganifateurs . On  a déjà  aban- 
donné ces  dénominations  , parce  quon  a fenti 
que  le  peuple  réfléchiront  que  , pour  créer  une 
république  , il  falloir  dêforg&nijer  la  monarchie  ; 
& que  , par  conféquent , voulant  la  république , 
il  cliérirok  les  ' dcjèrganifateiirs . Gn  a été  embar- 
rafTé  pour  le  mot  de  ralliement;  mais,  enfin,  vaille 
que  vaille  , on  les  a qualifiés  du  titre  d‘ agitateurs . 
Je  ne  défefpère  pas  de  lire  un  jour , dans  ta  Sen- 
tinelle , que  les  Jacobins  Font  des  defpotes  , & que 
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le  duc  de  Brunfwick  peut  feu'  établir , en  Fiance  , 
la  république  ; mais  nous  n’en  femmes  pas  encore 
là  : il  n’eft,  aujourd’hui  , queftion  que  des  agita- 
teurs Jacobins  , auxquels  les  Briffotins  oppofent 
le  vertueux  Rolland,  qui , dans  fa  roodefte  réponfe 
à Clootz , avoue  ingénuement  qu’il  fuffit  a fon  am- 
bition d’avoir  pour  lui  la  majorité  de  la  nation. 

Examinons  donc  ce  chef  de  la  majorité.  Je  ne 
connois  pas  fon  intérieur  , car  je  ne  fuis  pas  ce 
qu’il  nomme  un  parafite;  mais,  puifqu’on  le  pré- 
fente au  peuple  françois  comme  un  objet  d'adora- 
tion, je  lui  dois  , moi  républicain,  la  plus  ferieufe 
attention. 

En  le  voyant  h l’affemblée,  la  première  fois  , 
mon  imagination  s’eft  un  peu  troublée  ; j ai  obfervé 
une  tournure  grêle  , des  cheveux  plats  , un  vrai 
coftume  d e- fans- culottes  -,  je  me  fuis  dit  : voilà  un 
philofophe  du  faubourg  Saint-Antoine , ou  un  des- 
cendant de  Pierre  Lhermite.  Lafayette  avoit  1 air 
d’un  homme  du  monde  qui  daigne  s’humamfer  ; 
celui-ci  a l’afpérité  de  la  vertu , ou  le  mafque  du 
jour.  Enfuite,  je  me  fuis  demandé  comment  il  fe 
fait , qu’à  peine  échappés  aux  preftiges  dont  Lafayette 
fafcina  les  yeux  d’une  foule  de  bons  citoyens , pour 
nous  mener  fur  les  cadavres  des  patriotes  a la 
contre-révolution  ; après  la  fanglante.  expédition 
4es  Thuileries,  & le  fucéès  de  nos  armées,  nous 


voyons  former , fous  nos  yeux  , une  fédération 
nouvelle  entre  les  ariflocrates,  les  royal ifl es , les 
modérés , tous  ceux  , enfin  , qui  fe  difoient  ci- 
devant  amis  de  V ordre  & des  loix,  & qui  tendoient 
la  main  au  roi  de  PrufTe , pour  rétablir , en  France  , 
ces  puifîans  liens  politiques.  Comment  fe  fait -il 
que  les  Jacobins , qui  ont  defliîlé  trois  fois  les  yeux 
du  peuple , au  moment  où  il  alloit  être  opprimé , 
n’aient  obtenu  , pour  réccmpenfe  de  leur  dévoue- 
ment, que  des  imputations  colomnicufes,  aggravées 
parles  circonfïances? 

Comment  fe  fait-il  que  la  convention  nationale 
foit  déjà  partagée  en  deux  fedions  , qui  , fans  en 
connoître  bien  les  motifs,  fe  rangent  fous  des  ban- 
nières différentes  , s’agacent,  & femblent  fe  pré- 
parer au  combat? 

Comment  fe  fait-il  que  Paris,  qui  n’a  plus  ni 
fufiîs,  ni  canons,  qui  a envoyé  trente  mille  braves 
patriotes  aux  frontières,  qui  a facrîfié  corps  & bien 
à la  révolution,  qui  ne  fut  jamais  fe  tranquille  , 
foit  aujourd'hui  préfenté  comme  un  repaire  de  bri- 
gands , qu’il  efc  nécefïàire  de  contenir  par  une 
garde  départementale  ? Et  pour  quoi  une  foule  de 
libelles  patriotes  fbnnent-îls  le  tocfin  fur  lui  ? Com- 
ment fe  fait -il  qu’après  la  fatale  expérience  qne 
nous  venons  de  faire  du  danger  de  X idolâtrie  , on 

ofe  prôner  , avec  tant  d’affedation  , la  vertu  de 
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Rolland  dans  les  83  départemens.  En  oppofition 
de  qui  veut  - on  mettre  ce  fantôme  ? Quels  font 
les  oracles  que  doit  nous  prononcer  ce  nouveau 
dieu  ? 

Républicain  dès  mon  enfance,  j’ai  toujours  eu 
pour  principe  qu’il  n’y  avoit  que  les  fripons  qui 
ventoient  leur  probité  ; que  l’homme  pur  faifoit  le 
bien  fans  fottir  de  l’intimité  de  fa  confcience  ; 
qu’un  ami  de  l’égalité  ne  cherchoit  point  à étendre 
les  rayons  de  fa  gloire , mais  uniquement  ceux 
de  fa  patrie. 

Toutes  les  hiftoires  que  j’ai  lues  , m’ont  con- 
vaincu que  les  premiers  rois  ont  commencé  par 
être  des  flatteurs  ^ pour  devenir  des  brigands  , & 
que  leurs  complices  ne  font  parvenus  à étendre 
leur  defpotifme  fur  les  peuples , qu’après  les  avoir 
égarés  fur  les  vertus  perfonnelîes  de  l’homme  qu’ils 
leur  défignoient , fans  ceiïe , comme  feul  digne  de 
les  gouverner. 

Rolland  , ai- je  dit,  fut -il  aullî  vertueux  que 
Socrate  , a le  crime  de  l’orgueil , celui  qui  fait 
les  tyrans.  Que  n'imite-t-il  Pache , Monge  & tant 
d’autres  fonctionnaires , qui  font  leur  devoir,  &: 
ne  fe  ventent  pas  ? eft-ce  que  Y opinion  publique 
eti:  du  refïort  du  minifire  de  V intérieur  ? nous 
défigne-t-on  d’avance  celui  qui  , dans  la  nouvelle 
conftitution  , doit  gouverner  defpotiquement  ; & , 
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fous  le  nom  de  préftdent  du  confeil  exécutif , 
remplacer  an  roi  ? eft-ce  parce  que  l’on  compte 
fur  des  oppofitions  , que  les  intrigans  montrent , 
d’une  main  , leur  momie , K calomnient , de  1 autre 
& d’avance  , les  francs  , les  vrais  républicains. 
Je  ne  fais  où  doit  aboutir  cette  nouvelle  fàéjâon  ; 
mais  je  crois  avoir  mis  le  doigt  fur  la  blçfllue ; 
je  crois  que  ceux  qui  ont  tant  fait  de  reproches 
abfurdes  a Robérfpierre  , veulent  eux  - mêmes  un 
dictateur  & que  c’eft  pour  y parvenir  conjlitu- 
tionnelleinznt  , qu’ils  violent  la  liberté  & toutes 
les  bafes  de  l’égalité  politique  , en  accaparant  à 
Rolland  l’opinion  des  départemens , & en  coiom- 
n-iant , à outrance,  les  antagoniftes  de  leur  fyftème. 
Voilà  donc  le  quatrième  âge  de  la  révolution  que 
nous  abordons. 

D’après  ces  réflexions  , j’ai  commencé  à faire 
des  cornparaifons  } j’ai  vu  dans  la  convention  le 
germe  des  memes  divifions  qui  agitoient  la  dernière 
légiflature  ; j’ai  vu  dans  Rolland  , comme  le  dit 
un  jour  Condorcet  ^ un  Lafayette  civil ; dans  Louvet 
& fa  fentinelle , Etienne  , ou  le  chant  du  Coq  ; 
dans  Eriffot,  Burofoy,  dans  la  Chronique , Gorfas\ 
Carra  même , le  ton  des  folliculaires  de  la  lijle 
civile  : le  mode  eft  différent , mais  les  motifs  font 
les  mêmes  , & les  attaques  font  conftamment  diri- 
gées vers  le  but  unique  , les  Jacobins . 
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Eh  ! pourquoi  donc  toujours  ces  Jacobins  en 
prife  avec  les  honnêtes  gens  ? pourquoi  ? le  voici  : 

Les  Jacobins  veulent  une  véritable  republique 
unique  , fondée  fur  la  pureté  des  principes  de  la 
déclaration  des  droits , ou  la  loi  feule  domine  , 
& jamais  un  individu.  Les  honnêtes  gens  veulent 
un  chef,  dont  la  volonté  fupplée  quelquefois  a la 
loi,  pour  maintenir  dans  l'ordre  les  factieux  qui 
oferoient  troubler  la  fociéte  , en  reprochant  à ce 
'chef,  ou  fes  déprédations  corruptives  , ou  fon  def- 
potifme  : & voilà  la  clef  de  la  coalition.  Car,  fur 
ces  bafes  , l’on  fonderoit  l’édifice  d’une  nouvelle 
dynajüe , qui  feroit  , à la  vérité  , ajournée  jufqu  à 
l’époque  où  un  hardi  fcélerat  fe  fentiroit  affbz  en 
force  pour  ufurper  le  plein  pouvoir  } mais  , pro - 
y if o ire  mention  cultiveroit,à  fon  profit,  \ arbrijjeau 
de  la  royauté  , à l’ombre  d’une  republique  , qui  , 
comme  celle  des  États-Unis  , auroit  de  grandes 
divisons , de  petits  états , un  confeil  exécutif  gé- 
néral, & un  préjîdent  permanent . 

Les  patriotes  penfent  que. Paris  devroit  toujours 
être  le  centre  de  l’adminiftratipn  ; parce  que,  fui- 
yant  leur  opinion  , l’adminiftration  ne  peut  être 
libre  de  faire  le  bien  général  de  d’apprécier  le  véri- 
table efprit  public  , que  dans  une  ville  très-popu- 
leufe  , dont  la  majorité  des  habitans  foit  conipofce 
de  citoyens  des  S.p  départemens  , qui  balancent 
tous  les  intérêts  de  l’empire,  & ne  piaffent  avoir , 
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dans  leur  opinion  , aucun  niotif  dangereux  de 
localité . 

Les  honnêtes  gens  , dévoués  au  fyftême  con- 
traire , craignent  l’influence  de  Paris,  & Tes  moyens 
de  rappeller  à l’ordre  celui  qui  tenteroit  d’abufer 
de  Ton  pouvoir  , & de  violer  la  liberté  publique. 
Ils  favent  bien  que  fl  Louis  XVI  eût  reflé  a Ver- 
failles  9 peut-être  il  ne  ferok  pas  au  Temple  a & 
Brunfwick  feroit  à Paris.  Ils  n’ofent  s’en  plaindre, 
ces  honnêtes  gens , mais  ils  s en  fouviendront  long- 
temps. Voila  pourquoi  les  Jacobins  & la  ville  de 
Paris  font  dénoncés  aux  84  départemens;  & comme 
l’on  fent  bien  que  le  fyftême  d’une  préfldence  per- 
manente peut  être  mal  accueilli  , on  veut  armer 
d’avance  les  départemens  contre  Paris  ; on  veut  une 
garde  départementale  autour  delà  convention;  on 
veut  arracher  aux  Jacobins  leur  ’correfpondance  , 
pour  qu’ils  ne  puiflènt  pas  éclairer  l’opinion  pu- 
blique , & qu’il  n’y  ait  que  les  folliculaïies  affidés 
qui  préparent  cette  opinion. 

Mes  frères*  l’on  nous  trompe  tous  ; donc  l’on 
Veut  nous  trahir.  On  vous  ment , quand  on  vous  dit 
que  les  Jacobine  font  des  agitateurs  , des  défor- 
ganifateurs;  ils  difeutent  beaucoup  plus  fagement 
que  la  convention  nationale  : malheureufement  il 
n y vient  pas  allez  de  députés.  Ils  ont  déforganîfé 
le  defpotifme  ; mais  ils  veulent  contribuer  à orga- 
nifer  la  république  fur  les  véritables  baies  de  i’éga- 
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lité  politique  : ils  ont  agité  le  peuple  contre  les 
Tuileries  , & ils  s'en  glorifient  ; mais  ils  prêchent 
aujourd'hui  l’ordre  , fondé  fur  l'amour  des  bonnes 
loix.  Il  efl  vrai  qu’ils  ne  croyenc  pas  aux  vertus 
que  l’on  prône  avec  autant  d’audace  que  de  bafléile; 
que  , forts  de  leur  confcience , ils  favent  bien  que 
ceux  qui  les  calomnient  , ont  des  raifons  fecrètes 
& des  intentions  perfides.  Les  Jacobins  ne  croyent 
pas  que  les  BrifTotins  foient  de  bons  légiflateurs  \ 
que  ceux  qui  ont  propofé  de  donner  la  couronne 
de  France  à un  fils  du  roi  d’Angleterre,  ou  à 
Brunfwick,  foient  de  vrais  républicains  (l)  ; que 
les  intrigans  foient  patriotes;  que  tous  les  minières 
aiment  l’égalité  des  droits  & la  liberté  des  opinions. 

Us  n’adorent , ni  Roland  , ni  BrifTot,  ni  Louvet; 
mais  ils  chériffent  la  liberté  , les  droits  du  peuple  ; 
ils  ont  juré  de  les  défendre  ; ils  ont  tenu  , ils 
tiendront  leurs  fermens. 

On  vous  ment,  lorfqu’on  vous  peint  Paris  comme 
un  foyer  d’anarchie  , un  repaire  de  brigands.  Paris 
ri! a jamais  été  plus  tranquille  ; j’en  appelle  h vos 
frères  , qu’une  intrigue  criminelle  a tiré  de  vos 
départemens  , qui  font  déjà  ici  plus  de  vingt  mille 
cafernés  & inutiles,  qui  s’y  ennuient,  malgré  les 
vifites  fréquentes  des  députés  qui  les  ont  attirés. 

( i ) Briiiot  nie , mais  Carra  ne  s’en  défend  pas , 
Puifqu’ilFa  propofé  à la  tribune  même  des  Jacobins. 
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On  vous  ment  bien  impudemment , loifqu’on  vous 
dit  que  le  côte  de  la  convention  , qu’on  décore  du 
nom  $ agitateurs,  ne  veut  pas  s’occuper  du  devoir 
{acre  que  vous  lui  avez  impofé. 

Ouvrez  le  répertoire  de  nos  trilles  féances , & 
voyez  de  quel  côté  viennent  les  incidens  , les  dé- 
nonciations, les  interruptions  fcandaleufes  fur  le 
véritable  ordre  du  jour.  Sont-ce  les  jacobins , qui , 
depuis  deux  mois,  retardent  nos  travaux  , & qui 
repouffent  le  jugement  de  Louis  XVI , & ont  voilé 
la  (latue  de  la  liberté  jufque  dans  fon  fancluaire  ? 
Roland  ! Roland!  ton  porte-feuille  reflemble  à la 
boîte  de  Pandore.  Au  lieu  de  noos  occuper  fans 
c’éfFe  de  ce  qui  fe  pafîe  dans  quelque  fe&ion  de 
Paris,  au  lieu  d’interrdmprç  conflarament  la  dïf- 
cu/Iion  fur  le  procès  de  Louis  XVI  a la  convention , 
pour  "nous  dire  fauïï'e'ment  que  des  émeutes  fe  pré- 
parent ; que  Ton  doit  tirer  le  canon  d’alarme  , 
&c  cela  pour  effrayer  , pour  tromper  nos  commet- 
tâns  des  84.  départemens , au  lieu  d’accaparer  tous 
les  journaliftes  , pour  .corrompre  l’opinion  , ca- 
lomnier les  patriotes,  & prôner  tes  vertus  (1); 
dis-nous  par  quelle  maladreffe , ou  par  quelle  afkice , 
ayant  à difpofer  de  24  millions  pour  des  achats 

(1  ), Le  pire  Duchefne  , m’a  alluré  que  Rolland  lui 
avoit  fait  offrir  de  prendre , chaque  jour , deux  mille 
de  fes  feuilles  , s’il  vouloir  dire  du  bien  de  lui. 
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de  grains  , & après  une  récolte  abondante , la  plu- 
part de  nos  départemens  meurent  de  faim? 

Dans  un  difcours  , où  par  bizarrerie  tu  t es  mo- 
mentanément dépouillé  de  la  qualité  impojante  de 
minilire,  tu  nous  a dit  que  ce  que  nous  avions 
à faire  de  plus  fage  étoit  de  ne  pas  nous  meler 
des  grains  \ foit.  Mais  empêche  donc  les  récitions  , 
que  le  manque  de  bled  occafionne  ; empeche  le 
peuple  de  venir  nous  demander  du  pain.  Sois  moins 
occupé  de  ta  gloire  , Sc  davantage  de  nos  in- 
térêts. Tu  ne  manqueras  pas  de  parler  des  agita- 
teurs qui  foulé  vent  le  peuple  , & tu  donneras  aftu- 
cieufement  a entendre  que  ce  font  les  jacobins  ; 
mais  tu  n’ignores  pas  que  le  pain  à 8 fols  la  livre, 
eft  une  caufe  naturelle  d’inquiétude  *,  que  les  en- 
nemis de  la  république  ont  interet  de  répandre  la 
difette  , polir  perfuader  au  peuple  que  le  nouveau 
régime  ne  vaut  rieri  ^ qu  il  faut  un  chef  a un 
grand  empire.  Tu  n’ignores  pas  que  la  cupidité 
eft  un  autre  genre  de  confpiration , qui  feit  a mer- 
veille les  intrîgans.  Tu  peux  obvièr  à ces  incon- 
véniens , ]kr  la  furveillance  de  ton  miniftère.  Tu 
as  dés  fonds  defHnés  a faire  circuler  des  bleds  là 
où  le  fléau  fe  fait  fentir;  tu  as  une  lifte  civile  de 
24  millions:  qu’en  fais  - tu  donc?  puifque  dans 
certains  cautons , le  bled  eft  pour  rien  \ & dans 
d’autres  , il  eft  hors  de  prix. 

Dls-nons  pourquoi , ayant  découvert  une  cache 
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ou  étoient  recelés  des  papiers  importans  au  procès 
de  Louis  XVI  , tu  as  négligé  afl.cz  l’intérêt  de 
ta  propre  délicateflèf,  pour  enlever  ce  dépôt  pré- 
cieux fans  témoins  ? Tu  en  avois  de  très-naturels 
fous  la  main.  Tu  as  paflè  devant  l’appartement 
où  travailloient  deux  commiffaires  de  la  conven- 
tion , chargés,  par  un  décret,  du  dépouillement 
de  tous  les  papiers  des  Thuileries  ; fk  tu  ne  les 
a pas  invités  a t’accompagner  ^ ta  confcience  eût 
d.û  t’en  faire  un  befoin  ; l’intérêt  public,  &:  ton 
refped  pour  la  convention , t’en  faifoient  un  devoir. 
Tuas  dit  que  ces  papiers  contenoient  des  inculpa- 
tions contre  des  membres  du  corps  conftituant  & 
du  corps  légiflatif  $ tu  les  as  donc  lus  ces  papiers 
fans  témoins  authentiques  ? Comment , après  tant 
d’imprudences  aufli  notoires , te  laveras-tu  de  l’in- 
culpation d’avoir  détourné  quelques  pièces  de  ce 
dépôt  précieux  ? Comment  as-tu  pu  fournir  au  per- 
fide Louis  XVI , & a fes  partifans , un  prétexte  de 
t’avoir  accufé  de  lui  avoir  enlevé  tous  les  papiers 
qui  auroient  pu  fervir  à fa  décharge  , ou  â la  charge 
de  fes  complices  ? Marat  t’en  a fait  le  reproche  ; 
mais  , dans  fes  égaremens  , Marat  a.  fouvent  ren- 
contré la  vérité.  Ne  devois-tu  pas  dire  a la  con- 
vention : fai  fait  une  découverte  utile',/ ai  befoin 
de  deux  commiffaires  pour  m accompagner  dans 
une  opération  à laquelle  toute  la  nation  efl  inté - 
Keffée,  Donnez-moi  ces  commiffaires  , & je  reviens. 
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dans  une  heure . Mais  tu  as  voulu  être  leul  a 

ravir  ce  dépôt , & le  feuilleter  avant  de  le  pro- 
duire. Tu  as  donc  eu  des  raifons?  dis-nous  les. 

Pourquoi  , toi  qui  es  fi  vigilant  fur  les  expé- 
ditions que  la  municipalité  fait  par  la  porte , ne 
furveilles  - tu  pas,  ou  plutôt , permets -tu  que  tes 
comptes  moraux,  les  libelles  de  Louvet , cette 
Sentinelle  qui  va  gratis  jufqu’à  Chamberi  , & 
autres  diatribes  du  même  genre,  inondent  nos  dé- 
partemens  par  cette  même  voie  , tandis  que  les 
papiers  patriotes  vont  s engouffrer  dans  les  bureaux 
de  la  pofle  , & n’en  fortent  pas. 

Pourquoi  as-tu  fouffert  qu’un  décret  d’accufation  > 
lancé  contre  un  ci  - devant  miniftre , fût  fous  tes 
yeux  do'jge  jours  fans  exécution  1 eft-ce  le  feul 
cas  où  ton  miniftère  ne  foit  pas  un  miniftere  de 
furveillance , & les  décrets  de  la  convention  ne 
font-ils  dignes  de  ton  attention , que  quand  tu  les 
as  provoqués? 

Roland , vertueux  Roland , je  m’attends  bien 
que  tu  vas  me  traiter  de  factieux , de  chef  de  ca- 
bale ; tu  vas  déchaîner  contre  moi  tes  limiers  ; 
les  honnêtes  gens  me  blâmeront  -,  je  n obtiendrai 
jamais  de  crédit  auprès  des  minières  ; mais  je  me 
moque  de  tes  efforts,  je  veux  refter fans-culottes» 
J’ai  brifé  dans  la  main  de  la  Fayette  la  veige 
du  defpotifme  , & l’on  fait  que  je  r»  avois  dautie 


intérêt  que  celui  de  ma  patrie.  Si  tu  me  calomnies, 
on  ne  te  croira  pas. 

Souviens-toi , & dis  à tes  amis , que  la  révo- 
lution françoife  n’efl:  ni  un  radotage , ni  une  que- 
relle de  ménage  ; que  depuis  le  commencement 
de  cette  révolution  , tous  les  intrigans  ont  fait 
le  faut  de  la  roche  Tarpéïenne;  tout  ce  que  tu 
fais  aujourd’hui,  la  Fayette  l’a  fait  dans  fon  temps ^ 
tout  ce  que  font  tes  agens  , les  Lameth  , les 
d André  , les  Dumas  , Font  fait } mais  il  faut  finir 
par  fe  demafquer  : on  ne  trahira  plus  impunément 
le  peuple  françois  \ & c’efi  là  un  objet  de  férieufe 
réflexion. 

DUBOIS  C RANGÉ. 

Paris  le  2.8  novembre , Van  7er.  de  la  république. 


Extrait  du  p r oc  è s-ve  rbaz. 

La  Société  a arrêté  rimprejjion  de  ce  D if- 
cour s y dans  fa  féance  du  18  novembre  2792. 

L.  M.  LEPELLETIER,  préfident. 
Simonne,  vice-préfident. 
Monestier,  député  ; Garnier.,  député ; 
Sijas  5 Sambat  ; Dufourny  , secrétaires . 
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